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ROUBAIX, LE 4 NOVEMBRE 1809 

L\b LETTRE Dl DOCTEUR DESPRÈS 
Le docteur Desprès, dépoté de Par i s , 

n 'est point encore des nôtres par les con
victions. C'est du moins un esprit tolérant 
e t impar t ia l : et s'il n 'use pas de l 'Eglise, 
il veut que les malades soient bien soignés 
Voilà pourquoi, avec le simple motif de 
Toir les hôpitaux mieux tenus et les fi 
nances mieux administrées, il ne cesse 
de protester contro les laïcisations dos 
hôpitaux. 

Aux dernières assert ions du directeur 
de l 'Assistance publique de Par i s , il a 
répondu on le sait par une le t t re envoyée 
au Journal des Délais. 

Que le directeur de l 'Assistance ait une 
opinion toute laite, c'est son i f t i r » , ré
pond le docteur Després; mais présenter 
sous un jour favorable les comptes de s. m 
adminis t ra t ion et le régime actuel des 
hôpitaux, c'est une autre question. 

A la Chari té , 18 Sœurs à 200fr . t'aisaieut 
un travai l qui demande maintenant 35 
infirmières laïques à 750 fr. Le service de 
la l ingerie s'y faisait à A0 fr. do gages 
pa r mois ; il en exige maintenant 150. 

Si l'on compare le budget de cet hospice 
en t re 1881 et I8S9, c'est-à-dire au temps 
des Sœurs et après la laïcisation, on voit 
que les dépenses en t ra i tement de person
nel infirmier y sont montées de 28,084 fr. 
à 74,000. 

Mais les budgets eux-mêmes sont cons
t rui ts avec a r t . On a multiplié des caté
gories de surveil lantes et sous-surveil
lantes; on a imputé au compte de premier 
établissement des dépenses qui vont se 
reproduire annue l l ement : bref on a ma
quillé et fardé la comptabili té. C'est le 
masque qu 'ar rache le docteur Desprès. 

Si au moins les malades étaient mieux 
soignés! Mais là encore la contradiction 
se dresse avec les preuves en mains . 

On a fait « des économies sur les mala
des pour racheter les dépenses sur les 
infirmières laïques. . . » le pain et le vin 
des malades sont aujourd'hui inférieurs à 
ce qu'ils étaient i ly a dix a n s ; la bouche
rie a été achetée directement à l 'Italie et 
sans adjudication de fourniture pour l 'an
née,ce qui est contra i re aux prescriptions 
de nos lois . . . » Enfin « nos malades n 'ont 
mangé que de la viande importée (de 
l 'é t ranger) et entrée abattue à Par i s . » 

M. Després conclut qu'en dehors des 
Sœurs « on ne t rouvera pas de femme pour 
faire le service de l 'hôpital, lequelnecon
vient qu'à des ê t res qui veulent, bien vivre 
sans famille, sans nom et sans in térê ts , 
pécuniaires. » 

Ce dévouement anonyme et désintéressé 
cet te modestie qui a tout abandonné et 
qui ne pense qu'aux souffrances des autres , 
sont le signalement commun que porte 
toute religieuse et qu'elle ne communique 
à personne. 

Pa r t an t d'une telle différence dans les 
mobiles qui inspirent les religieuses et les 
laïques, il n 'y a plus de comparaison à 
ten te r ent re elles au point de vue de 
l 'économie et des soins. 

Des gens impart iaux auraient sans nul 
doute gardé les Sœurs ; mais le directeur 
actuel de l 'Assistance, d'après ce que lui-
même raconte, a dû sa nomination à son 
penchant accusé pour les laïcisations, et 
il a laïcisé à outrance. 

Humainement,c 'est inexplicable. Volon
t iers pour le comprendre,on irai t consulter 

la Clef des Songes et l'Art de tirer les 
cartes, que Je docteur Després a vus 
t r a l ae r sur les tables des infirmières laï
ques et qui ont remplacé dans leurs mains 
\'Imitation ou le chapelet. On ne se t i re 
pas même d'affaire en répondant avec 
les opportunistes que, « si les Par is iens 
préfèrent payer un peu plus cher la sur
veillance des hôpitaux et se passer des 
services descongrégations, c'est leur affai
re . » Tout cela n'est pas une réponse, et 
rénigase n'est pas résolue. 

Voyons, pourquoi, avec les religieuses, 
trouve-t-on des femmes qui se dévouent à 
soigner des malades sans aucune compen
sation en ce monde?e t pourquoi s'obstine-
t-011 à chasser ces femmes — j ' a l l a i s dire 
ces a n g e s — q u a n d on ne trouve à cette 
expulsion ni économie, ni progrès , ni ga 
rant ie d'aucune sorte ? . 

11 faut laisser les chiffres pour répon
dre , il faut analyser les sentiments du 
cœur humain — d e ce cœur qui a des rai
sons que la raison ne comprend pas — et 
il faut par ler net tement d 'amour et de 
haine. 

Chez les unes, l 'amour qui compatit et 
qui se dévoue, l 'amour qui soigne les infir
mités et qui panse les plaies pour guérir 
d'abord ou pour soulager les membres , 
puis aussi à l'occasion, pour at teindre les 
âmes et pour leur faciliter la dernière ré
conciliation avec Dieu,quand vient l 'heure 
de quit ter la t e r re où l'on souffre. Voilà 
le côté des Sœurs. 

Chez les autres , chez les expulseurs. 
c'est la haine qui poursuit toujours et ne 
désarme jamais , la haine — non pas pour 
le dévouement, qui s'il est souvent incom
pris et rail lé,n 'est j amais h a ï — m a i s pour 
le principe supérieur, pour le principe 
chrétien, de qui seul procèdent ces obs
cures immolations de toute une vie passée 
au chevet des malades et des mourants . 

Cherchez une autre explication, on peut 
vous défier de la trouver. 

Certes, une religion est bien forte, qui, 
pendant de longs siècles, inspire de telles 
amours , et que dé te l les haines aussi sont 
impuissantes à déraciner . 

Ce vrai pourquoi du dévouement des re
ligieuses et de l 'obstination de leurs ex
pulseurs, le docteur Desprès ne l'a pas 
encore approfondi ou ne l'a pas vu. 11 re
garde pour le moment les gaspillages à 
combattre et les malades à mieux soi
gner. Mais un temps venant il plongera 
aussi plus avant dans ce problème, puis
qu'il jo int déjà la franchise de ses opi
nions à la plus incontestable bonne foi. 
Il n 'en faut pas davantage pour s 'élever à 
la fin jusqu 'au vrai . 

L'EMPRUNT INDO-CHINOIS 
Pans, 3 novembre. — La Commission du budget 

a examiné aujourd'hui le rapport de M. Lemyre 
de Villers sur le projet spécial relatif Aline avance 
de CO millions à faire par le ministre des finances 
au protectorat de l'Annam et du Tonkin, projet 
dont nous avons déjà donné l'économie générale. 

L'exposé des motifs se termine ainsi. Ce projet 
permettra d'obtenir les résultats suivants : 

Exécution,en six années,des travaux public* in
dispensables à la mise en valeur du Tonkin dont 
uae partie, jusqu'à concurrence du quarante mil
lions, sera payte sur le montant desavances rem
boursables faites par le Trésor. 

Remboursement des sommes dues par le protec
torat de l'Annam et du Tonkin et de celles dues 
par la colonie de la Cochinchine à la banque de 
l'Jndo-Chine. 

Constitution d'un fonds d'avance. 
Equilibra budgétaire assuré, HUM augmentation 

de subventions métropolitaines. 
Réduction à sept millions, à partir do 1891, du 

contingent annuel imposé à la Cochinchine et que 
la dernière loi de finances a fixé à i 1 millions. Ces 
résultats auront pour corollaire le développement 

certain et rapide des richesses du pays pt dans un 
avenir prochain, la réduction et la suppression 
complète des charges quo supporte lo buJget Je 
l'Etat. 

La commission du budget a très longuement 
discuté le projet de M. Etienne. 

La plupart des membres ont émis l'avis que 
l'équilibre budgétaire de l'.tnnim et du Tonk'n pou
vait être assuré sans emprunt et que dans tous les 
cas il était impossible d'avoir recours à ce moyen 
pour couvrir «les dificiits annuels. Il est vraiment 
fâcheux que la ommission du budget n'appl.que 
pas cette théorie irréprochable au budget de la 
métropole. 

M. Pelletan a surtout attaqué le projet de M. 
Etienne. Personne ne songe, a déclaré le député 
radical.à évacuer le Tonkin dans les circonstances 
actuelles, mais il s'agit de savoir s'il faut ou non 
régler par un emprunt, les d facultés financières 
de l'I ado-Chine. 

On passe au vote «t. à l'unanimité des raemb-e« 
prétests, la commission décide de rejeter le projet 
d'emprunt. 

M. Eiienne, prévenu par téléphone, anivo en 
toute hâte au Palsis-Bourbou et se rend devant la 
commission. — Lo sous-^ecréta re d état parait 
trèiému, il déclare eu traversant le salon de ia 
Paix, que si la commioion ma'ntieut son vole et 
s'il est rat'fié 1 ar le cabinet, il ne Iu> restera qu'à 
donner sa démission. 

M.Etienne a, devant la commission, soutenu son 
projet. Il ne tient pai précisément au mode a'em-
prunt qu'il propose, mai-" il lui faut 60 millions 
d'une façon ou d'une autre; pour assurer, d't-il, 
l'avenir économique de l'Indo-Chine. 

11 n'accepte pan. la combinaison propo-ée p\r 
la Commission, et consistant a augmenter d'un 
million le crédit de la métropole, pour parer au 
plus pressé. L'année prochaine le crédit peut être 
supprimé et les travaux commencés resteront 
inachevés. 

Ap'ès le départ du sous-secréta;ro d'Etat, une 
nouvelle et très com'use discussion s'est élevée au 
sein de la Commission. 

Devant la menace de M. Etienne do se retirer, 
si son projet d'emprunt éta:t repoussé purement 
et simplement, Us am's du cab.net ont essayé 
d'arranger les choses et finalement par 10 voix 
contre 0, la formule suivante a été adoptée : 

La commission est d avis qu'il y a lieu de 
demander au gouvernement l'éiude d'un nouveau 
projet, destine à liquider l'arriéré constaté dans 
les budgets antérieurs du protectorat de l'Annam 
et du Tonkin ; à assurer sérieusement l'équilibre 
des budgets futurs et pourvoir aux dépensas des 
travaux qui seront reconnus nécessaires. 

De l'aveu même des membres de laCommission, 
les décisions de celle-ci sont absolument incom
préhensibles. 

Reste à savoir maintenant ce que fera lo cabinet, 
s'il soutiendra M. Etienne, ou si, comme on lo dit, 
certains ministres saisiraient avec empressement 
ce prétexte pour se débarrasser de lui. 

MARBRE ET BRONZE 
C'est aujourd'hui un lieu commun de remarquer 

que la modo est aux statues. Voyez-vous une douzai
ne d'hommes réunis et se parlant mystérieusement, 
vous pouvez vous prononcer sans hésitation : ces 
messieurs complotent de ressusciter en marbre, 
en bronze ou en zinc.un défunt plus ou moins illus
tre. Ajoutons q"ele certificat de vie ne dispense pas 
toujours nos héros de l'apothéose à la fonte ou au 
ca: bonate. Voltaire eut sa statue de son vivant et 
Jean Jacques Rousseau s'otfrit la satisfaction niar 
quoise d'apporter ses deux louis à la souscription ou
verte par les admirateurs de l'auteur de Candide. 

Je pourrais encore citer dans la catégorie des sculp
tés et des coulés vifs, les filles de l.oîh: mais ces 
d' moiselles anciennes ne sauraient entrer en ligne 
de compte, vu qu'elles fournirent la matière pre
mière. 

Je ne suis nullement mécontent que l'on donne à 
vivre aux sculpteurs qui ne reçoivent pas générale 
mciu les alouettes toutes rôties. Jo souhai'e à ces 
estimables et laborieux artistes toutes les prospéri
tés, et j'espère que dorénavant ils se multiplieront 
et s'enrichiront comme de simples photographes. 

Il ne faut pas croire que cette rage de dresser les 
grands hommes ou leurs assimilés sur les [laces pu
bliques soit une manie exclusivement contemporaine. 
Cette nratiqne remonte à la plus haute antiquité et, 
sans doute, jusqu'à l'âge de pierre. 

La haute littérature dramatique me fournit un 
exemple bien touchant et bien singulier à l'ai nui de 
mon assertion. L'admirable élégie de Shakespeare, 
Roméo et Juliette, finit par des statues. On se rap-

Selle peut-être cette dernière scène où Capulet et 
lontaigu, ces deux féroces bourgeois à la Labiche, 

se réconcilient sur les cadavres de leurs enfants, 
lietiuies de leur stupide naine. « Pour perpétuer Je 
souvenir de ces parfaits amants, s'écrie d'abord le 
vieux Montaigu, je ferai sculpter en or fin la statue 
de Juliette. » Et le vieux Capulet. ne voulant pas 
demeurer en reste de générosité, offre aussi t-a 
tournée : « J'y joindrai la statue également en or fin 
de votre fils Roméo! « Et les deux prudhommes quit
tent le funèbre caveau, bras dessus, bras dessous, 
déjà consolés. 

Les révolutionnaires de 1789 à 1791 firent une infi
délité à la statuomanie. Cela s'explique, des gens 
qui rognaient si délibérément les corps de leurs 
contradicteurs ne devaient pas tenir beaucoup à leur 
reproduction in extenso. N'avaient-ils pas d'ailleurs 
leur procédé particulier po îr honorer leur* favoris. 
l is Duraient un sabre d'honneur, aussi bien a ix mili
taires qu'aux civils. 

Parmi le3 sabres d'honneur célèbres, on c'te celui 
de Lafay'tte, accorde par la Commune en 1791, avec 
accompagnement de buste el de médaille.Nous trou
vons ensuite le sabre accordé par l'Assemblée légis
lative i Drouet. le maître de postes de Vaiennes qui 
avait reconnu et arrêté Louis XVI. A ce damas com-
niémoratif était joint un sac de trente mille francs 
pour frais de ceinturon. Robespierre, devançant l'ad
miration pooulaive, s'offrit lui-même un yatagan su
perbe dont David avait dessiné le modèle. 

I n mémorialiste va jusqu'à déclarer que les Gi
rondins souscrivaient entie eux afin de décerner un 
bancal d'honneur avec sabretache à la grande-du
chesse de la Révolution, à Mme Roland, lorsqu'ils 
furent surpris par l'émeute du 31 mai. 

Demain, les dames auront leur statu», comme en 
ce", temps plus sonabrea elles eurent leur sabre. Mlle 
de. SoiuSreuil, aujourd'hui en faveur, aura son image 
dretaée sur celte trontière qu'elle a si souvent fran
chie à ses risques et périls. 

Peu', être l'abus que l'on fait de ces ex-voto don
nera t i l une idée à nos hommes d'Etat. Dars certains 
cas, une apothéose peut donner le dernier coup à un 
personnage gênant. Qui sait si M . Constans ue com
pléterait pus sa victoire sue )e boulangisme. en pla
çant une statue équestre du général sur la place de 
la Concorde, à l'endroit où s'élève cet obélisque, que 
celai ci a tant aimé. 

On m'objectera qae la s.aUiomanie n'est pas un 
pi'«*dé rigoureusement démocratique,en ce sens que 
tous les électeurs ne peuvent raisonnablement pré
tendra à leur mise ea mai bre ou en ni onze. Sans 
doute, mais il n'est pas défendu de s'arranger , il est 
possible de ménager les susceptibilités de tout lecorps 
électoral, tout en respectait les lois d'un sage mal
thusianisme artistique. 

Ainsi, cent «lecteurs peuvent se réunir, verser 50 
francâ par tète et convoquer un statuaire. Après ti
rage au sort, l'heureux gagnant serait livré à l'artiste 
et trois mois après la commune s'enrichirait d'un 
nouvel objet d'art. 

Celte méthode familière ferait en somme plus 
loyale et plus juste que le choix. Le tirage au sort, 
i! n'y a que ÇA pour les récompenses nationales, 
comme pour les prix de vertu, si j'en crois Boulotte, 
de Barbe-Bleue, une optimiste, mais une bonne na
ture. Jacques CURIEUX. 

LA CAISSE DÉPARG1VË POSTALE 
Lo Journal Officiel insère ce matin le rapport 

annuel du ministre du commerce sur le fonction
nement, en iS89.de la Caisse nationale d épargne, 
dite Caisse d'épargne postale, parce que ce sontles 
agents des postes qui en sont les receveurs. 

Celte institution marche avec un plein succès 
depuis 1882. Les premiers versements ont passé de 
227.138 pour 47,606.879 francs en 1882, à 293,129 
pour 78,2*0,984 fr. en 1889. 

Les versements ultérieurs se sont élevés de 
045,717 pour 17.027,502 fr. en 1882, à 1,408,138 
pour 130,189,573 fr. en 1889. 

Le total des sommes encaissées a été de 
1,000,038,197 fr. et, déduction faite des rembour
sements, l'Etat devait au 31 décemDre 1889, 332 
millions à 1,301,743 déposants, — représentés par 
40,786,000 fr. en compte-courant à la C.vsse des 
dépits et consignat ;ons, et 284,156,000 fr. en ren
tes sur l'Etat. 

Le rapport se termine par un tableau synopti
que des caisses d'épargne postales étrangères 
qui comptent : en Autriche, 719 4^1 dépo
sant-, pour 44,768,822 francs, et 16,046 titu
laires de chèques postaux pour 80,8^0,010 
francs.; — en Belgique, 447.683 déposants 
pour 163,100,005 francs.; au Canada- 114,247 
déposants pour 122,022,477 fr.; — en Hongrie, 
150.399 déposants pour 9,348,212 fr.; — en Italie, 
1,882,770 déposants pour 277,271,769 fr.; — dr is 
les Pays-Bas, 241,175 déposants pour 36,798,114 
fr.; — dans le Royaume-Uni, 4,507,809 déposants 
pour 1,587,590.444 fr.; — en Suède, 202,305 dé
posants pour 12,299,867 fr. 

REVUE DE LA PRESSA 
M. Paul de Léoni, dans V Autorité |s'occupe de la 

prochaine entrée des séminaristes à la caserne: 
« Dans quelques jours, les conscrits séminaristes 

se rendront à la ca. eine. 
» Le rêve de la démagogie républicaine sera accom

pli et la fameuse formule « les curés sac au dos > 
recevra sa première application. 

» Seulement, les républicains commencent à dé
chanter. Ils ont cru porter un coup foudroyant au 
recrutement du clergé, ils se sout imaginé qie leur 
loi soulèverait des tempêtes de colère, et il se trouve 
au contraire, qu'elle est accueillie avec la plus docile 
soumission. 

» Cette résignation est une première déception pour 
les auteurs de cette toi vexatoire. 

» Un autre déboire les attend. 
» Ils se sont figuré que le séjour de la caserne dé

tournerait un grand nombre de séminaristes de leur 

vocation.mais déjà ils aperçoivent la fausseté de leurs 
calculs. 

• La foi eue portent : vec eux ces jeunes soldats ne 
les abandonnera pas, elie leur servira -.. supporter 
avec plus de résignation que les autres lai épreuves 
de là vie militaire, et, an lieu de subir la conlagioa 
des mauvais exemples, c'est eux, au cor.raire, qui 
serviront de modèle à leur* camarades. 

» Si l'armée était une école d'irréligion, les élé
ments nouveaux qui vont s'y introduire vont la forti
fier, la purifier, dans le sens des idées e peut-être 
même des pratiquas religieuses, car il est plus facile 
de ramener à Dieu ceux qui s'en sont écartés que de 
fabriquer des incroyants. 

» Le séminariste ne laissera derrière 1 li ni sa foi 
robuste ni ses espérances. Il arrivera 0 1 régiment 
avec toutes les ardeurs de sa jeunesse et ses croyan
ces pourront défier tous les assauts. Une nouvelle 
mission commencera pour lui et, tout en demeurant 
soldat, il se souviendra qu'il est prêtre, et celui qui 
qu'on prétendait corrompre se préparera ainsi à son 
futur apostolat. •> 

Lo chroniqueur mondain du Gaulois, A l'occa
sion du décret qui déclare le vieux roi do Hollande 
incapable d'exercer plus longtemps Ï4 pouvoir 
royal, trace le pertrait de la future petite reine 
Wilhelmine : 

C'est une délicieuse enfant que cette princesse âgée 
de dix ans. blonde, gracieuse, jolie eomme aa mère, 
et déjà grave, et faite à son futur métier «-de Roi ». 
Sa mère a dirige toute son éducation dans ce sens et, 
rien n'est charmant comme cette petite personne sé
rieuse, se promenant en voiture découverte avec sa 
mère, dans les rues de la Haye ou d'Amsterdam, re
cevant les placets qu'on lui tend, et répoi-dant avec 
un mignon sourire et un geste plein de grâce aux 
acclamations de la foule. 

Les Hollandais en raffolent. 
— Elle est belle ranime le sont tans U.» Nassau, 

disent-ils. Elle sera intelligente et bonne comme 
eux. 

La reine Emma, dont la vie, depuis dix ans, a été 
d'abnégation et de dévouement, s est toujours effacée 
devant son mari et sa fi'le ; mais quel courage dans 
tous ses actes I Uu jour, que les chevaux te sa voi
ture s'étaient emportés à la promenade, -ille prit sa 
fi'le daus Les bras et resia impassible. Le cocher 
était tombé de son siège, et l'on s'attendai- à une ca
tastrophe, quand un pissant réussit à arrêter l i s 
chevaux à la porte du oalais. 

La Reine, sans mani'ester le moindre trouble, fit 
atteler de nouveau et continua sa promenade. 

— Il ne faut pas, dit-elle, que ma ille puisse 
craindre le danger. Tout à l'heure, elle n'y pensera 
plus. 

Mais, depuis un an, on n'a vu la Reine et sa fille 

3u'une seule fois. On s'en plaignait, car es Hollan-
ais estiment qu'ils ont un pea le droit ce voir leur 

future Reine. Mais la santé du Roi exigeait la pré
sence continuelle delà Reine auprès de lui. Dans 
son hypocondrie, il ne voulait plus que sa jeune 
femme et sa fillette. Auprès d'elfes il se calmait et 
renonçait à poursuivre ses chambellans l'épée dans 
les reins. 

Pauvre petite princesse, aile a souvent eu peur de 
son père, plus ceur que des chevaux emportés. Main
tenant c'est fini. Le Roi devra suivre un traitement 
plus sèvèrj; mais la jeuns Régente et la petits prin
cesse seront encore là pour adoucir ses souffrances 
par lenrs caresses et leur doux babillage. 

LE TARIF GÉNÉRAL DES M » 
Nous avons analysé brièvement, dès son appa

rition, le projet de tarif général des d mânes dé
posé récemment par le gouvernement sur le bureau 
delà Chambre Mais, aa raison de l'importance de 
ce document et enfin de permettre à n .s lecteurs 
de suivre utilement les discussions qu il soulè
vera, nous croyons devoir reproduire in extenso le 
projet de loi ainsi que l'exposé des motifs qui le 
précède. 

« EXPOSÉ D E S M O T U S 

• Messieurs, 
» Dans sa déclaration du 18 mars 1890. le gouver

nement a pris, devant le Parlement, l'engagement 
de dénoncer, dans le délai d'un aa avant leur expi
ration, tous les traité* de commerce qui nous lient 
jusqu'au 1er février 1892. afin qu'à c tte date le 
pays redevienne entièrement maître de la fixation 
de ses tarifs de, douane, dont il attend une protec
tion plus efficace pour l'agriculture et le travail na
tional. 

» Antérieurement, M. Titard. présiden du Censeil 
avait chargé, en vue de cette échéance, le conseil su
périeur du commerce et de l'industrie ir s'eiquérir 
de la situation et d^s vœux du commerce el de l'in
dustrie de la France, et de dégager des il foi mations 
ainsi recueillies des éléments précis qui permissent 
d'étudier utilement les changements qu'il pourrait y 
avoir lieu d'apporter à notre régime douanier. Un 
questionnaire très détaillé, établi à cet effet par le 
conseil supérieur, fut adressé aux chambres de com
merce, aux chambres consultatives des arts et ma
nufactures, et, par une heureuse innovation, à un 
grand nembre d'associations commerciales et de 
syndicats professionnels patronaux et ou.ners. 

* De son côté, le département de l'agriculture pro-
cédait à une enquête parallèle auprès des représen
tants autorisés des intérêts agricoles. 

» Le dépouillement des réponses provoquées par 
cette vaste consultation nous a apporté ine confir
mation très nette du mouvement d'opinion qui, dans 
ces dernières années, s'est produit en faveur d'une 
orientation nouvelle de notre politique commerciale. 

« Quel que soit leur sentiment au sujetdes mesu

res ultérieures à prendre, les assemblées consultées 
se sont trouvées en très grande majorité, si ce n'est 
unanimement d'accord pour reconnaître que, depuis 
la conclusion des traites et l'établissement du tarif 
général de 1881, les conditions écouoitiques se sont 
transformées dans une mesure telle que notre ré
gime douanier ne correspond plus à leur état pré
sent 

» Les causes qui ont amené ces transformations 
sont r ultiples et complexes ; les unes tiennent à la 
nature même des choses, A l'action spentanée des 
forces économiques et des mouvements sociaux ; 
les autres, plus particulièrement, aux changements 
législatifs qui se sent accomplis dans les divers 
pays. 

La diffusion des connaissances scientifiques et la 
vulgarisation des procédés techniques ne permettent 
plus à quelques contrées privilégiées do garder le 
monopole d'industries qu'elles s'étaient habituées A 
considérer comme faisant en quelque sorte partie de 
leur patrimoine; la production industrielle s'est gé
néralisée, amenant la création presque simultanée 
de grands centres manufacturiers chez plusieurs peu
ples brusquement entraînés par un nouveau et puis
sant courant. 

C'est surtout dans les pays neufs, abondamment 
pourvus de ressources naturelles, soustraits aux 
énormes charges fiscales et militaires qui grèvent si 
lourdement la production de la plupart des Etats de 
l'Eurone. que ce phénomène s'est manifesté avec le 
plus d'intensité, et il est permis de dire que le fait 
que ces pays passent rapidement de la situation de 
consommateurs à celle de producteurs industriels est 
ua des plus importants parmi ceux qui caractérisent 
l'évolution économique actuelle, et qu'il est dénature 
à modifier profondément les rapports antérieure
ment établis. 

En même temps, le développement treessant des 
facilités de communication et de transport tend de 
plus en plus A faire du monde entier un immense et 
unique marché dont toutes les parties sont solidaires 
les unes des autres et reçoivent directement le con
tre-coup des crises agricoles et industrielles qui vien
nent A éclater dans lune d'entre elles. Enfin,il est im
possible de méconnaître l'importance du mouvement 
social qui a pour but d'assurer aux travailleurs de 
nouvelles garanties par la règlemen'-uion des rap. 
ports entre les ouvriers et les patrons- Les consé
quences qui pourront en résulter pour les différents 
pays, en ce qui concerne le coût de la production, 
celles qui déjA se font sentir, apportent dans l'appré
ciation de la situation économique un élément nou
veau avec lequel il devient nécessaire dès A présent 
do compter. 

Sous l'action de ces diverses causes, de nouveaux 
courants d'idées se sont fait jour de tontes parts A 
l'extérieur en ce qui concerne les conditions du trafic 
international et ont modifié la situation respective 
de la France et des autres nations. (A suivre) 

Le scandale de Toulon_ 
Toulon, 3 novembre. — L'instance en divorce 

de M. de Jo-*q -res contre sa femme suit ton 
cours. Tous deux ont comparu ce matin devant le 
président du tribunal civil. 

L'instruction relative à l'avortement continue, 
mais elle ne sera pas terminée avant deux ou trois 
jours. Quant à M. Fouroux, il a subi un interro
gatoire dans le cabinet du juge d'instruction. 

On avait dit que le secret auquel est soumis le 
maire de Toulon serait levé aujourd'hui; mais au 
parquet on vient de déclarer que la décision A ee 
sujet ne sera prise que demain peut-être, M. Fou-
roux devant encore être mis en présence non seu
lement des déclarations formelles des trois fem
mes, mais encore des documents dont il lui serait 
bien difficile de ne pas tenir compte. 

Toulon, 3 novembre. — En attendant que les 
magistrats lèvent le voile jeté sur l'affaire Fou-
roux, ce qu'ils se proposent de faire, assure-t-on, 
des que l'instruction sera close, les versions les 
plus diverses sa font jour sur cette triste aventure: 
c'est ainsi qu'on dit auj ouru hui AToulott que c'estM. 
Fouroux qui aux lieu et place deM.de Jenquières, 
et de son consentement, se rendit au rendez-vous 
de l'observatoire fixé par la lettre anonyme de Mme 
Audibert. 

Deux heures après, M. de Jonquières appelé par 
un billet de M. Fouroux se rendait A la mairie de 
Toulon. Une fois-là, M. Fouroux le mit en rap
port avec Mme Audibert oui lui apprit la vérité. 

De tous les interrogatoires subis par les pré
venus, il ressort que M. Fouroux cherchait depuis 
longtemps A rompre avec Mme de Jenquières. 

Il avait eu pour cela recours A plusieurs amis con
seillers municipaux comme lui, eacs arriver A au
cun résultat. M. Touroux et Mme Audibert ont 
subi aujourd'hui un long interrogatoire A la suite 
duquel le juge d'instruction a décidé qu'il y avait 
lieu de faire une perquisition au domicile de celle-
ci, A l'effet de rechercher une lettre dans laquelle, 
parait-il, M. Fouioux parlait delà mission dont il 
aurait chargé Mme Audibert. 

Le procureur de la République et le juge d'ins
truction ont procédé à 1 eue perquisition de 5 A 6 
heures; A cet effet Mme Audibeit a été extraite de 
la prison. 
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DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FILSPœCIAL) 

M e n é e s révo lu t ionna ire s à L y o n . ~ U n i n c i 
dent . — A r r e s t a t i o n s 

Ljoo, 4 novembre.—De nouveautés anarchistes 
font parler d'eux. 

Ciuq arrestations viennent d'avoir lieu et cela 
i la suite de faits qu'il est bon de faire connaî
tre. 

Depuis un mois, le parti anarchiste s'agitait; des 
réuu uns privées étaient tenues presque tous les 
soirs avec le concours de compagnons étrangers 
de Pans et de Marseille, qui faisaient des confé
rences dans les bouges des quartiers ouvriers et 
distribuaient des fonds. 

Un incident asbt z grave s'est produit A la confé
rence faite par M Lrnest Roche. Le député bou-
langiste ayant traité le commissaire de police de 
« délégué de Constans », le public applaudit fréné
tiquement et injuria ce magistrat. 

A la suite de. cet incident, le procureur de la 
République et lo juge d'instruction décidèreat 
d'ouvrir une enquête, à la suite de laquelle des 
mandats d'amener furent lancés contre les prin
cipaux agitateurs. 

Le service de la Sûreté a procédé ce matin à 
l'arrestion de quatre individus nouvellement arri
vés à Lyon. Ce sont de* jeunes gens de dix-huit A 
vingt ans. anarchistes convaincus. 

Lu autre individu a été arrêté dans l'après-midi. 
C'est un nommé Perret, recherché en vertu d'une 
contrainte par corps du parquet de Paris ; il habi
tait dans une chambre meubiée, avec son ami 
Jahn, qui avait été arrêté au moment de la mani
festation du 1er mai. 

Le nommé Perret s'est énergiquement défendu, 
armé d'un couteau, quand les agents ont voulu 
l'arrêter; puis, ayant cherché A fuir, il fut arrêté 

fiar un artilleur qui se trouvait présent A la 
utte. 

D'autres arrestations sont probables. 
L e mar iage D a u d e t - H u g o 

Paris, 4 novembre. — Le mariage de M. Geor
ges Daudet avec Mlle leanne Hugo ne sera célébré 
qu'A la fin du mois de janvier. 

L'espion B o n n e t 
Clairvaux, 4 novembre. — L'espion Bonnet qui, 

après s* condamnation A cinq années d'emprison

nement, n'a pas interjeté appel, vient d'arriver A 
la prison centrale de Clairvaux. 

Bonnet n'est plus aujourd'hui que le numéro 
7,383. 

Il a été versé dans l'atelier des mètres. 
L'archiduc Salvator 

Vienne, 4 novembre. — D'après des lettres re
tues de Hambourg, il parait presque certain que 
Johann Orth (archiduc Salvator), a péri avec son 
navire entre Montevideo et Valparaiso. 

U n p r o p o s d e M. Ju les S i m o n e x p l i q u é 

Berlin, 4 novembre. — M. Jules Simon a adres
sé au directeur du Magazin fur litteratur dans 
laquelle, après avoir dit qu'il n'était pas vrai qu'il 
eût proposé que le prochain Congrès internatio
nal ait lieu A tierlin, mais qu'il n'est pas opposé 
A ce projet, il ajoute : 

« Je sais comment ont été accueillis mes com
patriotes au Congrès médical, et jo serais moi-
même un ingrat si j e n'étais très reconnaissant 
pour l'accueil qui m'a été fait et pour la haute 
bienveillance dont j'ai reçu tant depreuves. Je 'ne 
suis fait un devoir de le dire et c'est p»ut-êire ce 
qui explique le propos qu'on ma attribué.» 

L e s p lans de la T r i p l e - A l l i a n c e 
Vienne, 4 novembre. — Ua correspondant delà 

Xarodni Listy dit tenir de bonne souree que le 
véritable but du voyage de M. Caprivi serait de 
rallier l'Italie A l'idée de l'union douanière que 
l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie ont l'intention 
de créer. 

Les Etats de la triple alliance constitueraient 
une ligue économique dent le but serait de se 
rendre inefficaces non seulement les mesures de la 
loi Mac-Kinley, mais aussi les effets de la politi
que protectionniste de la France et de la Russie. 

La ligue ferait ses efforts pour obtenir l'adhésion 
de la Roumanie, de la Bulgarie, de U Turquie, de 
la Belgique et de la Hollande. 

U n c o m p t e à r é g l e r 

Paris, 4 novembre. — M. Boulanger est, paraît-
il, farieux contre le député Laguerre. Le général 
s'apprête A régler le compte de son ex-ami.C'est la 
Vota; du Peuple qui fera connaître, samedi pro
chain, son opiaien sur le « lAchage n du député de 
Grenelle. 

En g u e r r e 

Hambourg, 4 novembre. — Des dépêches reçues 
par les armateurs annoncent que les Hottentots 
ont assailli les habitants du Damaralaud et que 
toute la contrée est en guerre. 

Mort d'un écr iva in 
Monte-Carlo, 4 novembre, — S!n écrivain grec, 

dont le talent était fort apprécié A Athènes, M. 
Jean-Isidoridis Skylissis, vient de mourir AMonte-
Carlo. 

CHAMBRE DES DEPUTES 
Séance du 4 novembre 1890 

Présidenco de M. FLOQBET, président 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

du budget. 
Minis tère du C o m m e r c e , d e I Industr ie e t 

d e s C o l o n i e s 
M. Thel l ier de Ponchevi l l e . — Le ministère du 

commerce, très important eu théorie, n'a en fait que 
des attributions très restreintes, il est écrasé par les 
annexes qu'on y a rattachées. 

Le service de^ postes et télégraphe", des colonies, 
les encouragements aux fêtes maritiin',s et ies sub
ventions A la mariae marchande uboibent l mil
lions et demi et il ne resterait guère pour U. ministère 
du commerce proprement dit que 4 millions environ, 
pour le-quels il ne serait pas nécessaire d'avoir un 
état-major aussi complet que celui qui ligure au bud
get. 

Ce personnel ne doit pas trouver un al ment suffi
sant a son utilité; mais le vrai rôle du Ministère du 
commerce serait de favoriser le développement des 
forces industrielles et c immtrciales du p.tys, et pour 
cela, un instrument essentiel lui nianq ae : c'est le 
contrôle des moyens de transports. 

Il y aurait lieu de ri.ttacher à ca minis ère les che; 
mins de fer, les routes les canaux et les parts. J'ai 
l'honneur de demander A la Chambre de l i prononcer 
eu faveur d'un amendement que j'ai déposé eu ce 
sens. (Très bien! très bienl à droite.) 
Chapitre i'' : Traitement du ministt ». du per

sonnel de l'administration centr tle 
M. de BeUeval . — Je propose de di-iser ce cha

pitre eu deux chapitres, l'un de 220,000 flancs pour le 
traitement du ministre, des directeurs-ci ;ls et sous-
chefs ; l'autre de tl04,150 francs pour le traitement 
des rédacteurs, des expéditionnaires et 1< s autres dé
penses. 

Ces derniers ne reçoivent pas ce qu'i s devraient 
recevoir et la devise du budget semble être: * guerre 
aux travailleurs». 

L'amendement n'est pas adopté. 

DERNIERES NOUVELLES LOCALES 
ROUBAIX 

Un accident mortel. — Un accident s'est 
produit mardi, vers dix heures du ma in, dans la 
rue do Bouvinos. Un entrepreneur de maçonnerie, 
M. Louis Dumont, était occupé A examiner des 
travaux de construotioa d'une scierie mécanique, 
dans l'établissement de M.Fontier; il était monté, 
A oet effet, sur un mur de trois métros d'élévation 
et ayant une brique et demie d'épaisseur. 

Tout A coup le mur s'écroula et M. Dumont fut 
enseveli sous les décombres. On se porta A son se
cours ; le blessé portait A la tête une large bles
sure; il respirait encore, mais, lorsque M. Noyon, 
médecin arriva, il ne put que constater le décès. 

M. Dumont a été transporté chez lui rue de 
Bouvines n» 39. 

On attribue généralement cet accident A la 
grande quantité d'eau tombée depuis quelques 
jours et qui a filtré dans la maçonnerie neuve; 
l'étayage pratiqué d'un seul côté du mur ne serait 
pas non plus étranger A cet éboulement. Ce fait a 
été constaté par un architecte et un maître-maçon 
que M. Desoutter, c mmissaire du 3e arrondisse
ment, avait requis. 

Le défunt est marié mais n'a pas d'enfant; il est 
Agé de trente-deux ans. 

LES MARCHES A TERME 
K l ' L L E T I . \ DU J O U R 

4 Novembre 

ROUBAIX-TOURCOINO. — Petite journée 
avec quelques différences en moins sur les cours 
de quelques mois et tendance calme. 

On a enregistré : 
Caisse de liquidation de Roubaix-Toureoing : 

Buenos-Ayres type 1 : sur novembre 15.000k. 
à 0.55; sur décembre 10,000 ki). à 6.15; sur 
février 10,000 kil. à 5,70, 5,000 à 5.72 1J2; 
ensemble 40,000 kil. 

Australie AB : sur novembre, 5,000 kilos à 
6,40, 5,000 à 6,37 l t2; Ensemble : 10,000kilos. 

ANVERS. — Les mois rapprochés baissent 
de 5 a 7 1[2 centimes, les éloignés n'ont pas 
bougé. La tendance est faible. 

On a traité : 25,000 kil. sur novembre, 
20,000 sur décembre, 20,000 sur février, 15,000 
sur mars, 5,000 sur avril, 10,000 sur mai; au 
total 95.000 kil. 

LEIPZIG.— Novembre et décembre perdent 
7 1|2 pfs, janvier et février 5 pfs. mars et avril 
2 1(2 pfs, les autres mois sont inchangés. 

Tendance calme. Il y a vendeurs A la cote. 
Opérations du jour 140,000 kil. 

AVIS AUX SOOIKTatS — Les sociétés qoi 
confient l'impression de leurs, affiches, oireulaue 
et réglementa A la maison Alfred Reboux, n u 
Neuve, 17, ont droit à l'insertion gratuite dans Us 
donx éditions du Journal 4a Roîtbaxm. 
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